
Abbé Joseph Pourrat
1862 – 1900

Esprit,  Joseph,  Augustin  Pourrat  est  né  à  Millery,  le 
24 décembre 1862.  Sa famille  a  donné  deux de ses  six  enfants  à 
l’Eglise :  Pierre,  prêtre  de  Saint-Sulpice   né  le  7  février  1871,  et 
Joseph. 

Intelligent  et  très pieux,  il  se destine dès son jeune âge à l’état 
ecclésiastique. Un prêtre retiré à Millery l’instruit en latin et en grec et 
lui permet d’entrer en  classe de 5ème du petit séminaire Saint-Jean à 
Lyon.  Travailleur,  il  se classe parmi les premiers  et à sa sortie de 
rhétorique,  il  reçoit  le  prix  d’honneur :  il  est  bachelier  ès-lettres  le 

21 juillet  1884, Armand Fallières étant ministre de l’Instruction publique.  De santé fragile,  il est pris 
d’une  fièvre  typhoïde  qu’il  surmonte  à 
grand-peine.  Il  ne  s’en  remit  jamais 
complètement  ce  qui  accentua  des 
problèmes cardiaques qui, une vingtaine 
d’années plus tard, l’achèveront. 

A  Alix  où  il  séjourna,  puis  au 
grand séminaire,  il  trouva l’estime et  la 
confiance  de  ses  maîtres  qui  lui 
confièrent la fonction de sacristain. Puis 
virent  deux  années  au  séminaire 
universitaire pour préparer ses examens 
de licence ès-lettres qu’il réussit et se vit 
délivrer  le  24  mars  1893  le  diplôme 
(Poincaré  ministre  de  l’Instruction 
publique d’alors).

Entre temps, il avait été ordonné prêtre en 1888 et célébré sa première messe à Fourvière. Le 
lendemain, il  se rendait  à Ars souhaitant placer sa carrière sacerdotale sous le patronage de Jean-
Marie Vianney, saint curé d’Ars.  En 1889, il était nommé préfet d’études au séminaire Saint-Jean. Mais 
sa santé délicate s’altérant, il fut contraint d’abandonner cette fonction pour un emploi de précepteur 
particulier dans une famille lyonnaise de sa connaissance, ce qui lui permit de reprendre forces. Fin 
1892, il reprit son service d’enseignement et en 1893, l’année de sa licence, il enseigna la philosophie 
au séminaire Saint-Jean où il resta cinq ans.  « Son cours d’alors, très apprécié de ses collègues et de  
ses élèves mériterait d’être imprimé ! »  

Son temps libre était consacré à des travaux intellectuels d’importance 
dont il nous reste des publications : la traduction de la « Lettre des Eglises de 
Lyon et de Vienne » (son diplôme de licence ès-lettres indique une mention en 
grammaire comparée et en vieux français), mais surtout, l’histoire de Millery 
et de la baronnie de Montagny,  « documenté,  fortement construit,  fruit  de  
longues et patientes recherches, véritable œuvre de bénédictin ».
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En 1898, sa santé déclinant, il obtint un congé pour aller enseigner comme précepteur dans la 
famille  Déchelette  à  Roanne  et  en  1899,  il  fut  nommé  aumônier  à  Brignais où  ses  parents  le 
rejoignirent : ce fut un moment heureux mais de courte durée. 

Le  malheur  voulut  que  l’hiver  1899  particulièrement  froid  s’accompagne  d’une  épidémie  et 
déclenche chez son père une forte congestion pulmonaire : l’abbé tomba malade à son tour et s’éteignit 
le 11 février 1900. Son père était mort 4 jours avant lui.  Les obsèques furent célébrées le 13 février 
1900 et un cortège d’intimes suivit le convoi jusqu’au cimetière de Millery où il est enterré. 

Quels traits de caractère du pieux abbé... vus par ses contemporains

« Pendant ces courtes années, l’abbé Pourrat déploya une activité considérable. Nulle part  
on ne l’a oublié. Il n’était pas de ceux qu’on oublie, il était quelqu’un. Il y avait, dans ses paroles  
et sa manière d’être, une originalité du meilleur aloi.  Il joignait  une ténacité, qui ressemblait  
parfois à de l’entêtement, une bienveillance exquise. Son air très calme et indifférent, cachait  
une grande perspicacité et un véritable esprit d’observation. Il alliait  une culture intellectuelle  
peu ordinaire à beaucoup de simplicité... Sa loyauté, un peu intransigeante, peut-être aussi son  
tempérament nerveux et maladif, faisaient de lui un pessimiste qui souffrait outre mesure des  
imperfections  des  hommes  et  des  choses ;  une  sorte  d’Alceste  qui  aimait  à  secouer  les  
consciences ; un chevalier qui trouvait sa joie, au moins en paroles, à signaler les abus et à  
redresser les torts. 

A côté de ses petits défauts, on pouvait admirer un extraordinaire amour du travail et la  
maladie qui le minait était pour lui comme un temps de recueillement. Cette opiniâtreté dans le  
labeur atteste le ressort étonnant de l’âme vaillante qui resta toujours maîtresse du misérable  
corps qu’elle animait... Sa très grande piété le conduisit à aller, de temps en temps, réchauffer  
sa foi dans les sanctuaires renommés : Lourdes, La Louvesc »  dont son père était originaire 
« et enfin Rome. Il n’eut pas le temps d’aller en Terre Sainte... »  

Extraits de « Semaine religieuse du diocèse de Lyon, année 1900, pages 360 à  362

Son frère Pierre, suivit son exemple. Voici des extraits de l’article qui lui est consacré lors de ses 
funérailles, le vendredi 15 mars 1957 à la primatiale Saint-Jean.

A la Sauvagère, le chanoine Pierre Pourrat est le 3ème personnage en partant de la droite,
 juste à côté d’Hector Vallin au centre (début années 50)

« Monsieur  l’abbé  Pierre  
Pourrat fit ses études théologiques  
au Grand Séminaire de Lyon et la  
dernière  année  à  Saint-Sulpice.  
Ordonné  prêtre  le  19  décembre  
1896,  il  entra  alors  dans  la  
compagnie  de  Saint-Sulpice  à 
Paris.   Professeur  du  dogme  au 
Grand Séminaire de Limoges jusqu’en 1902, il se vit confier la  
même  chaire  à  Saint-Sulpice  en  octobre  1903.  En  1905,  il  
revint au Grand Séminaire de Lyon qu’il dirigea jusqu’en 1926,  
date à laquelle il devint le supérieur de La Solitude, noviciat de  
Saint-Sulpice.  Il  revint  à Lyon en octobre 1945 pour prendre  
une  retraite  bien  méritée  à  donner  des  cours  d’instruction  
religieuse  et  à  prêcher  des  recollections  sacerdotales  au 
Séminaire Universitaire ». 


